1. Juillet 1488. 335
v vaux hongrois, afin de vous en fervir
» contre mes huflards & mes Pandoures. Je
» me {uis appercu avec plaifir dans la der-
» niere campagne , que le Trenck Pruffien
» +étoit aufli un bon foldat. Pour vous don-
ss ner des preuves de mon attachement, je
» vous ai en conféquence renvoyé vos che-
3 vaux, que mes gens avoient pris :-mais
» fi vous en voulez avoir de hongrois,
s»» tichez d’enlever les miens de vive force
s»» 2 la campagne prochaine, ou bien venez
» joindre votre couiin, qui vous recevra
» 2 bras ouverts, vous traitera comme fon
» fils & fon ami, & vous procurera tous les
avantages que vous pouvez fouhaiter. »
Une correfpondance de cette nature , en
tems de guerre , & fur-tout fous un gou-
vernement auffi militaire que celui du roi
de Prufle, étoit une faute trés-grave. Le
baron auroit dil porter cette lettre au roi,
& s’expliquer fur ce qu’elle contenoit ; il
ne fit autre chofe gqu’en rire avec fes amis ¢
mais le commandant du corps avec qui il
avoit eu une affaire, ayant été {ur le point
de fe battre enfemble au piftolet, envenima
le rapport qu'il fit au roi de cette corref-
pondance , & le baron de Trenck fut en-
fermé comme criminel, dans la citadelle de
Glatz ; il n’étoit cependant pas dans un ca-
chot, mais dans la chambre de ’officier de.
garde; il pouvoit fe promener fur les rem-
parts, & on lui avoit laiffé fes gens pour
le fervir., L’ argent ne lui manquoit pas ; la
bonne amie de Berlin envoyoit les ducats
par milliers, & il tenoit table ouverte. Il
écrivit au roi, & demanda A étre jugé par
un confeil de guerre , fe foumettant d’avance
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